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éMIRACLE T>’VNE 

femme qui afaiâ vn veau dans la 
ville de Genèue, à caufe du 
mefpris de Dieu, & de 
fainâe Marguerite. 

On aage, Meilleurs, qui pend 
fur le déclin, m’ayant acquis 
celte régale en l’hyuer de ma vie, 
que ie puis dire franchement 

(pour le falut de ma patrie) tout ce qu’vne 
barbe chenue parmy les diuers elfais des af¬ 
faires de ce monde peut auoir appris, me 
fai£t dire que nous fommes bien-heureux en 
vn feul poin£t, que l’ire de Dieu n’eft point 
tournée contre nous, qu’il nous vueille û 
toit délailfer; ainfi nous aduertilfans par fi- 
gnes prodigieux, & monftrueux, encor 

nous donne le temps pour nous recognoi- 
ftre & nous ietter entre les bras de fa miféri- 
corde : mais mal-heureux, en ce que ne fça- 
uons l j heure qu’il iettera fon œil d’indigna¬ 
tion fur nous, & nous fuffoquera comme 

Sodome et Gomorrhe. Aij 





Entre toutes les chpfes qui fe peuuent 
contempler fous la concauité des Cieux, il 
ne fe voit rien qui plus efueille l’efprit hu¬ 
main , qui plus efpouuante, qui engendre 
plus grande terreur aux créatures, que les 
prodiges monftrueux, & miracles, efquels 
nous voyons, non feulement les œuures de 
Nature prepofterées , renuerfées, mutilées, 
& tronquées. Qui plus eft, nous y defcou- 
urons le plus fouuent vn fecret iugement 
& fléau de Dieu, par l’obieft des chofes qui 
fe préfentent, lequel nous fai£t fentir la for¬ 
ce de fa iuftice fi afpre, qu’il nous contraint 
d’entrer en nous-mefmes, heurter au mar¬ 
teau de noftre confcience, efpelucher nos 
vices, & prendre en abomination nos mef- 
fai£ts : principalement quand nous lifons 
aux hiftoires facrées & profanes, qu’au- 
cunes-fois les élémens ont efté hérauts & 
trompettes, bourreaux & exécuteurs de la 
iuftice Divine. Comme lors que les eaux fe 
defbordèrent, & que les veines du Ciel flou- 
urirent, par telle impétuofîté, qu’en hau¬ 
teurs elles furpaffoient toutes les monta¬ 
gnes de la terre de quinze coudées. Pareille¬ 
ment auffi, par le feu furent annichillées, & 
réduites en cendres cinq fameufes Cités, 





auec tous leurs citoyens. 

Encor eft-ce peu de tous ces prodiges, û 
nous voulons confidérer que lors que la fu¬ 
reur de la Maiefté divine Penflame contre 
nos péchez, elle ne nous honnore pas tant 
que de nous daigner chaftier par les élémens. 
Mais afin de plus nous abaifler & tenir en 
bride, elle veut que les plus vils & abieéts 
animaux de la terre foient les bourreaux de 
nos vices. le n’en diray maintenant des 
exemples, non qu’il m’en défaille, car les hi- 
ftoires en font pleines : tant feulement i’en 
toucheray deux en paflant ; à fçauoir, com¬ 
me ce grand monarque Pharaon l’expéri¬ 
menta, lors que les grenouilles & mouches 
l’allèrent afiaillir iufques à fon li£l : Sembla¬ 
blement auffi noftre Patriarche Caluin l’ex¬ 
périmenta , lors que les poux le mangèrent, 
& qu’il fuft délai fie de toute fa famille pour 
la grande puanteur & infe&ion qu’il auoif. 

Tout ainfi que nous auons mis en auant 
les chaftiments eftranges & efpouuentables, 
toutes fois en pourrions-nous nommer d’au¬ 
tres qui ne font pas moins efmerueillables, 
& dignes d’eftre contemplés; de ceux prin¬ 
cipalement qui ont quelque appréhenfion 
des iugemens de Dieu. Mais ie vous détiens 
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trop fur une chofe telle que celle cy, qui re¬ 
quiert vn meilleur iugement que le mien : 
encor toutefois que (comme i’ay def-ia di£l) 
l'aage me le permet. 

Il eft vray, dif-ie , que Dieu ne prodigue 
pas les miracles à la légère, & fans fuieét, & 
fans néceiïitê, mais auffi il n’eft pas fi chiche|, 
que quand la néceflité, & • l’importance de 
Ion honneur & de fes Sainèts y ont intéreft, 
qu’il n’en face voir des effefts en tous en¬ 
droits, & à toutes fortes de gens, pourueu 
qu’elles fe laiffent conduire par le flambeau 
de la vraye foy, qu’elles fe rangent au deuoir 
de fon fain£t fervice. 

Mes concitoyens m’aduouëront que les 
Apoftres & les Sainèts eftans en ce monde, 
ont fai£t des miracles : & puis , fuiuant la ref- 
ponfe de nos opinions obftinées, ils difent 
que lors feulement ils ont euz celle puiffan- 
ce : mais ie leur feray une demande, & les 
prieray à me refpondre dessus, félon que la 
raifon leur fera voir clair au jour. 

Or, les Apoftres & les Sainèls eftans en ce 
monde , faifoient-ils les miracles de leur 
propre vertu ? ils me diront que non, & que 
c’eftoit la puiffance Divine qui opéroit par 
eux , comme inftrumens de fon pouuoir. 



Puis, ie me feruiray de cefte réplique : à fça- 
uoir, fi Dieu a faiét des miracles par fes 
Sainèts eftans en ce monde, n’en pourra-1-il 
pas bien faire maintenant ? Sa puiffance eft- 
elle altérée en quelque façon ? On voit d’icy 
l’obftination de nous autres, pauures def- 
uoyez que nous femmes. 

Or, Meilleurs, il eft à notter que ces iours 
paffés une bourgeoife, ma concitoyenne, 
ayant ia demeuré enuiron onze iours au tra- 
uail d’enfant, & les Médecins ne trouuant 
autre remède plus expédient pour l’en déli- 
urer, que d’appeler les Chirurgiens, aux fins 
de la fendre, pour tirer l’enfant de fon ven¬ 
tre, recognoiffant fort bien que c’eftoit vn 
enfant accomply de tous fes membres, les 
voifines y accourent, qui ore l’une, tantoft 
l’autre, chacune disant fon opinion : Entre 
autre la vint vifiter une fienne bonne amie 
fa voifine, qui menoit, quant & foy fa cham¬ 
brière, qui eftoit Catholique, laquelle fuft 
interrogée par la mère Sage, qui là eftoit, luy 
difant ainfi : M'amie, qu’aue^-vous accouftumé 
de faire entre vous autres Catholiques, lors que 
les femmesfe trouuent en tel trauail? Alors elle 
refpond, Pourueu qu'il me foit donné audience, 
ie'lediray : lors filence luy fuft faièt, & elle dift 
ainfi: Quand les femmes Catholiques Je trouuent 



en tel trauail, elles Je recommandent à Dieu 
le Père tout puijjant, au Fils, & au S. Efprit, 

$ à la douce Vierge Marie ; & en outre dijent 
l’oraifon de Sainâe Marguerite, Vierge & 
Martyre, la priant vouloir ejlre aduocate en- 
uers Dieu, afin que lapatiente foit tofi déliurée 
de ce trauail : parce que Dieu luy a promis, que 
toutes celles qui l'inuoqueroient de bon cœur, 
efiant au trauail d’enfant, Jeroient tofi deli- 
urées. La miférable, qui eftoit au trauail d’enfant, 
ayant entendu ces parolles, di£t en telle forte . 
P aimer ois mieux pluftoft mourir, ou vrayement 
enfanter vn veau, que de permettre que l'orai- 
fon de fainâe Marguerite fiuft diâe en mon 
intention : Refponfe fort indigne, & dont (comme 
vous fçauez très bien) elle en receut toft fon 
guerdon : Car d’vn corps formé, d’vne âme rai- 
fonnable qu’elle auoit dans fon ventre, elle fent 
vn corps brutal, & à l’inftant déliure d’icéluy, 
fçauoir d’vn veau, ainfi qu’elle auoit fouhaité, 
lequel fuft prins & emporté par la mère Sage à 
Meffieurs. La cloche fonne, ils falfemblent en 
la fale du grand Confeil, oü fuft porté ledi£t 
veau : quoy voyant mefdits Sieurs, après auoir 
entendu le rapport que leur fit la mère Sage 
des parolles fufdites, bien eftonnés, ne fça- 
chant que dire sur cela; vn quidan Philoso- 
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phe d’entre eux, voulut attribuer cela aux 
imaginations de la mère, difiant cela eftre na¬ 
turellement : Mais il fut très bien repouffé 
par vn des affiftans , lequel difoit que ce ne 
pouuoit arriver naturellement. Mais aufli, 
comme i’ay ia di£t, quoyque noftre Seigneur*, 
foit tout bon & miféricordieux, il ne laiffe 
pas (quand la néceflité & l’importance de 
fon honneur & de fes Sain&s le requiert) qu’il 
ne face voir des effets de fa haute puiflance. 

Toutes les disputes entendues, Meilleurs 
Paffemblent, & ordonnent que ledit veau fera 
prins & ietté dans le Rofne, là oü encor à 
préfent fe voient les marques du fang fur 
l’eau, ne fe bougeant, fors seulement, que 
eftant agité des flots, va ores ça, ores là, re¬ 
tournant toujours en fon premier lieu, 
criant Vengeance, vengeance. 

Voilà afles pour nous ouurir le cœur, & 
pour nous faire recognoiftre l’obftination 
de nous autres; & que toutes nos raifons ne 
font fondées que fur le sable mouuant de 
noftre erreur. 

Or puifque les Sain&s qui font au Ciel 
font membres de l’Eglife, & vnis avec tou¬ 
tes les autres parties, fçauoir avec les Ca¬ 
tholiques, d’une très-ardente charité, £t que 
B 



les viuants peuuent Pentreprier les vns les 
autres, quelle malice eft cela, que nous 
vouloir défendre ce recours enuers les 
Sain&s, plus qu’enuers ceux qui flottent en¬ 
cor auec nous en celle mer de mifère ? Car la 
raifon que nous prenons, de ce que Jéfus 
Chrift eft noftre feul interceffeur, doit aufli 
bien valoir pour eux que pour nous. De prier 
vn homme ('qui eft encor mortel) qu’il prie 
Dieu pour nous, n’elt-ce pas faire tort à Ié- 
fus Chrift ? Pour la mefme raifon, une chofe 
nous trompe, c’eft que nous ne pouuons 
imaginer que les Sainéls nous oyent. Les ef- 
prits des Bienheureux qui font efgaus aux 
Anges, comme di£t Jéfus-Chrift, ignorent- 
ils ce que nous faifons & difons en ce mon¬ 
de ? & d’où fçauent les Anges qu’vn pécheur 
eft conuerty en l’Eglife, pour Pen efiouir au 
Ciel ? Pourquoy les Sain£ts, qui ordinaire¬ 
ment font auee eux, ne le fçauront-ils point ? 

Et puifque le mauvais riche a veu du mi¬ 
lieu des tourmens des enfers la vie diffoluë 
que menoient fes frères au monde, & en a 
eu du foing, que doiuent faire les Sainfts 
qui iouïflent de la présence de Dieu ? 

Or qui doutera que Dieu n’aye plus 
agréable leurs prières que les noftres, attendu 



qu’ils font fans macule? car comme di£t No- 
ftre Seigneur, Rien de maculé n’entrera dans le 
Ciel. Pourquoi donc n’employerions-nous la 
pureté qui eft aux Sainéts, pour nous feruir 
de plus facile accez enuers Dieu ? Si nos mi- 
niftres veulent que nous les croyions, qu’ils 
nous donnent pluftoft de forts & a fleurez 
arguments, que des Amples paroles : Car 
doctrine pour doftrine, celle des Catholi¬ 
ques va deuant, & eft plus affeurée, £t fom- 
mes venus trop tard, c’eft vn point arrefté : 
& n’auons pas befoing de plus grande en- 
quefte, que de prendre garde à ce, que ny 
les Pâyens, ny tous nous autres brebis fans 
Pafteurs, n’auons eu le pouuoir de faire au¬ 
cune œuure miraculeufe : & partant, il ne 
faut pas ombrager les traicls de la vérité : & 
deuons dire, que c’eft l’Eglife Romaine qui 
eft la vraye Eglife, à qui eft donnée la puif- 
fance de faire des œuures miraculeufes. 

. Et afin qu’on ne die que ie parle à l’ad- 
uantage des Catholiques, & fans preuue de 
mon dire, qui eft celui qui ne fçache qu’vn 
pauvre forçard fut déliuré des chaînes, le¬ 
quel on trainoit aux galères l’an i6o3 
dans Paris, incontinent qu’il euft touché la 
chaiïe de fainéte Geneuiefue, qu’on portoit 

Bij 



en proceiïion générale? le ne parle, pas d’vn 
temps hors de mémoire, il fe trouuera cent 
de nos confédérés qui le certifieront, mef- 
mement un de celle Cité, qui me l’a diét, di- 
fant l’auoir veu. 

Ah ! ouurons maintenant les yeux, pour 
recognoiftre que toutes nos opinions ne 
font que femences, conceuës & enfantées 
d’un cerueau mal timbré, d’vn moine dé¬ 
froqué qui a rompu les murailles de fon 
cloiftre pour faulter à la voirie du monde, & 
Py repaiftre au vent de fes fenfualités. Voyons 
donc où cet orage nous iette, & nous def- 
pouillons de toute paffion, pour donner 
entrée à la raifon en nos confciences. Ou¬ 
urons l’oreille au S. Ëfprit, qui y frappe fes 
coups : appreftons le cœur pour y receuoir 
la femence de vérité, qui nous donnera vne 
moiffon de tout bonheur, & qui nous rem¬ 
plira de fa grâce : c’ell affés flotter fur les va¬ 
gues de l’erreur ; maîtenant le port de la ' 
miféricorde de Dieu nous appelle, & eftend 
fes bras pour nous receuoir aux chers em- 
bralfements de fa bien-vueillance. La parolle 
de vérité nous fert, pour nous faire voir 
comme nous defmarchons du fentier de fes 
Commandemens. 
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le déplore, & crie tous les iours, auec des 
larmes que ie répend fur le tombeau de vo- 
ftre peine & de la mienne : que ne recognoif- 
fons-nous noftre erreur, & nous iettons au 
giron de l’Eglife Romaine, qu’elle tient ou- 
uert pour nous receuoir, auec vne ioie in¬ 
croyable ? Dieu eft la vérité mefme, qui ne 
permettra iamais que l’Eglife bronche en 
l’herreur d’vn miférable naufrage, ny les 
âmes pour lesquelles il a exposé fon fang 
précieux, il eft trop jaloux de fon honneur, 
& trop amateur de leur falut, pour les laiffer 
efgarer. Aufli a il diét, qu’il fera auec fon 
Eglife iufques à la fin du monde : ce qui ne 
peut manquer, & pourtant ne fçauroit fail¬ 
lir, puis qu’elle eft commandée par vn fi bon 
Pilote, qui la mènera au Port de fa gloire, 
comme il a promis. Recognoiffons donc, 
brebis égarées , qui nous fommes : reco- 
gnoiflons celle Eglife, & ne nous biffons 
plus féduire à ces Miniftres, adhérans à Cal- 
uin & Luther, pipeurs, & veneurs du Dia¬ 
ble : car vous ne verrez en nulle part de la 
Chreftienté prefcher aucun miracle dudit 
Caluin, de Luther, ny de leurs femblables. 

Il ne fe faut eftonner fi toutes les Eglifes 
particulières, qui fen font voulu défifter 



lont allées en fumée, comme vne pouffîère 
emportée au gré du vent. Mais ie vous en¬ 
tretien trop longuement : pour la fin, Mei¬ 
lleurs, qui elles encor en ce grand Océan, 
& tous noyez dans ce goulfre, dont 
Dieu m’a retiré; ie vous prieray de vouloir 
déformais vous embarquer dans la nauire 
de l’Eglife, & vous y tenir ferme, ou pluf- 
toft vous y laifier attacher au mas d’icelle, 
à l’exemple de cet ancien Orphée, de peur 
que ces charmeufes Sereines ne vous en re¬ 
tirent; & qu’eftans embarquez enfemble, 
nous voguions tous en celle grande mer, 
foubs la Maiellé du Père, & foubs la con¬ 
duite du Fils, noltre Rédempteur; auec vn 
vent propice du Sainél Efprit, à la conquelte 
du Royaume de cet Agneau , qui pour nous 
fuit immolé, c’elt à dire à la vie éternelle. 
Ainfi foit-il. 


FIN. 
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